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Maîtres d’hier et d’aujourd’hui

PREMIÈRE PARTIE : 
LES MAÎTRES DU PASSÉ

PROLOGUE

Bien qu’il se présente sous la forme d’un recueil de parties, cet ouvrage est en réalité 
un livre destiné à l’apprentissage des échecs. Mais il di� ère évidemment d’un manuel de 
mathématiques ou de toute autre science, car personne n’a jamais pu apprendre les échecs 
uniquement en lisant. De la même façon qu’il est nécessaire de se jeter à l’eau pour savoir 
nager, il faut pratiquer les échecs pour apprendre à jouer. Une méthode, à ce jeu, n’est qu’une 
aide pour l’amateur, un conseiller l’avertissant des pièges et des dangers. Elle lui dévoilera, 
durant ses loisirs, assez des beautés et des fascinations de notre art pour lui donner ce sens du 
plaisir aux échecs qui est la condition essentielle du succès.

Voilà pourquoi j’ai pensé qu’il valait mieux, pour cet ouvrage, adopter la forme d’un 
recueil de parties. Si les calculs mathématiques compliqués sont issus de la synthèse de 
théories simples, c’est l’inverse aux échecs où la théorie n’est qu’une abstraction, une géné-
ralisation d’expériences acquises en jouant des parties réelles. L’élément essentiel aux 
échecs est le jeu pratique, qui constitue la fondation de toute la théorie échiquéenne.

J’ai présenté les réalisations des maîtres de l’échiquier par ordre historique, car c’est 
aussi l’ordre logique. Aux échecs la technique moderne s’appuie sur les expériences pas-
sées et, pour ce� e raison, les parties récentes de maîtres ne peuvent être comprises que si 
l’on a étudié auparavant les maîtres plus anciens.

Tant dans le choix des parties que dans leur analyse, j’ai constamment gardé à l’esprit le fait 
que j’écrivais une méthode, et c’est donc toujours à partir de cas particuliers que j’ai déduit 
la théorie, non seulement des ouvertures mais aussi du milieu de jeu.

J’espère que ce livre sera le � dèle compagnon de tous les joueurs d’échecs, aussi bien des 
débutants que de ceux déjà expérimentés.

Richard Réti
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ADOLPHE ANDERSSEN

Avant de pratiquer le jeu de position, 
il faut apprendre à combiner. Ce� e règle 
est con� rmée par l’histoire des échecs et ne 
pourra jamais être assez répétée aux jeunes 
joueurs.

Un débutant doit éviter le Gambit-Dame 
ou la défense Française pour ne jouer que des 
parties ouvertes. Il ne gagnera peut-être pas 
autant de parties, mais en revanche il � nira 
par apprendre à jouer aux échecs.

Il y a aussi eu des joueurs de position dans 
le passé. Le meilleur fut André Danican 
Philidor, qui a sans doute été le plus grand 
penseur de tous les temps aux échecs. Il 
avait ceci en commun avec tous ses prédé-
cesseurs et contemporains que la combi-
naison n’était pas son point fort. Adolphe 
Anderssen fut celui qui, par son exemple, 
contribua à développer la puissance com-
binatoire du monde des échecs à un niveau 
su�  sant pour rendre le jeu de position pos-
sible.

Anderssen est né à Breslau le 6 juillet 1818. 
Il est aisé de décrire sa vie et sa carrière : il 
étudia la philosophie et les mathématiques 
et enseigna dans sa ville natale jusqu’au 
13 mars 1879, jour de sa mort.

Il se passionna pour les échecs alors 
qu’il était étudiant, mais sa force ne se déve-
loppa que lentement. Sa victoire au premier 
tournoi de maîtres organisé à Londres 
en 1851 – avec lequel débute l’époque des 
échecs modernes – fut donc une surprise 
dans le cercle des joueurs allemands aussi 
bien qu’internationaux. Ce triomphe fut 

suivi d’autres, notamment à Londres en 1862 
et à Baden-Baden en 1870.

Nous recommandons au lecteur de ne pas 
rejouer les parties suivantes d’Anderssen 
pour le seul plaisir, mais d’en pro� ter pour 
tenter de renforcer sa force tactique. Il ne 
faut pas croire que la tactique soit le fruit du 
seul talent et qu’elle ne puisse s’apprendre. 
On retrouve toujours les mêmes éléments, 
tels que l’a� aque double, le clouage, l’obs-
truction, etc., liés de façon plus ou moins 
complexe.

Plus on a vu de combinaisons, plus il est 
facile d’en concevoir soi-même.

Dans les parties que nous allons étudier, 
nous ne traiterons pas seulement de combi-
naisons mais aussi d’ouvertures. Parmi celles-
là, nous verrons en premier le « Gambit du 
Roi ». Par « gambit », on entend un début 
où l’on sacri� e un pion pour obtenir une 
avance de développement ou d’autres 
avantages. Le gambit le plus ancien connu 
dans la li� érature échiquéenne est le Gambit 
du Roi : 1.e4 e5 2.f4. L’idée de ce gambit est 
double�: 1) L’ouverture de la colonne f sur 
laquelle, une fois le roque e� ectué, la Tour-
roi pourra rapidement entrer en action, et 
2) La possibilité de former un fort centre 
de pions grâce à d4, après la déviation ou 
l’échange du pion e adverse. Nous verrons 
plus loin la force d’un tel centre de pions. 
En fait, après 2...e5xf4, les Blancs ne peuvent 
jouer 3.d4 tout de suite, car ils doivent 
avant tout régler le problème de la menace 
adverse 3...Ëh4+.

Le débutant, tout comme le joueur expé-
rimenté, améliorera sensiblement son niveau 
de jeu en s’e� orçant de traiter chaque ouver-
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ture conformément à son idée de base, en 
suivant un plan conçu à l’avance. Si l’on joue 
le Gambit du Roi, par exemple, on doit tou-
jours avoir présents à l’esprit les deux objec-
tifs principaux de ce début, qui sont la domi-
nation de la colonne f et la formation d’un 
centre de pions.

Si on se laisse au contraire égarer par 
d’autres idées, on perdra de vue l’objectif de 
ses premiers coups, et ce� e inconséquence 
sera fatale.

Comment les Noirs doivent-ils répliquer 
au Gambit du Roi�? Dans les temps passés, 
il était d’usage d’accepter chaque sacri� ce 
o� ert par l’adversaire, et par conséquent on 
entrait presque toujours dans le Gambit du 
Roi par 2...e5xf4, en essayant de défendre ce 
pion par g7-g5. Ce� e défense a deux buts : 
l’un matériel, l’autre positionnel. En défen-
dant le pion f4, la colonne f reste fermée et les 
Blancs, pour rester � dèles à l’idée du début 
qui est d’a� aquer sur la colonne f, devront 
presque toujours sacri� er une pièce a� n de 
se débarrasser du pion ennemi situé en f4.

Une autre réplique au Gambit du Roi est 
la contre-a� aque centrale 2...d5, sur laquelle 
après 3.e4xd5 (3.f4xe5 serait une erreur grave 
à cause de 3...Ëh4+) suit presque toujours 
3...e4. Ce sont maintenant les Noirs qui jouent 
un gambit, appelé Contre-gambit Falkbeer 
du nom de son inventeur, le maître autri-
chien Ernst Falkbeer, né à Brünn en 1819 et 
mort à Vienne en 1885.

Qu’obtiennent les Noirs par ce sacri� ce 
de pion�? Avant tout, l’échec complet de 
tous les projets adverses. L’ouverture de la 
colonne f ainsi que la formation d’un centre 

de pions sont radicalement empêchées. On 
se demande maintenant ce que le pion des 
Blancs vient faire en f4. En outre, le pion e4 
occasionne une certaine gêne chez les Blancs, 
qui rencontrent des di�  cultés de dévelop-
pement. Les Noirs, en revanche, jouissent 
d’une certaine prépondérance centrale. Pour 
ce� e raison, on a commencé à considérer ces 
dernières années le Contre-gambit Falkbeer 
comme la réfutation potentielle du Gambit 
du Roi.

Une autre possibilité pour les Noirs est 
d’essayer d’ignorer le gambit joué par les 
Blancs et de poursuivre leur développe-
ment. Dans ce cas, il n’est pas nécessaire de 
jouer immédiatement 2...d6, qui restrein-
drait l’action du Fou-roi. L’a� aque du pion 
e5 n’est en e� et qu’apparente, car 3.fxe5 
échouerait à cause de Ëh4+. Les Noirs 
peuvent ainsi jouer tranquillement 2...Íc5, 
et défendre plus tard leur pion-roi par ...d6 
sans enfermer leur Fou-roi.

Nous aurons naturellement d’autres 
choses à dire sur le Gambit du Roi en exa-
minant les parties qui suivent, mais nous 
conseillons à qui étudie les échecs d’accor-
der une très grande importante aux idées 
générales que nous exposerons, ici et ail-
leurs, sur les ouvertures. Il est dommage 
que la plupart des joueurs d’échecs n’aiment 
que les variantes exactes, alors que seule la 
démarche contraire est correcte. Il y a plus de 
vérité échiquéenne dans les idées que dans 
les variantes. Celui qui saisit l’idée réelle et le 
but des ouvertures peut être sûr de ne jamais 
produire une mauvaise partie, même sans 
connaître de variantes.
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P A R T I E  1

Rosanes - Anderssen
Contre-Gambit Falkbeer

Gambit du Roi
Breslau, 1862

1.e4 e5 2.f4 d5 3.exd5 e4 4.Íb5+
Ce coup est caractéristique des temps 

anciens. Ce n’est pas un coup positionnel, 
c’est-à-dire joué dans le but d’obtenir une 
bonne position, car les joueurs n’étaient 
généralement intéressés que par le mat 
ou par un avantage matériel immédiat. 
On sait maintenant que le but essentiel de 
l’ouverture est la lu� e pour la domination 
du centre. Un joueur moderne s’e� orcera 
avant tout de se débarrasser du pion gênant 
des Noirs situé en e4, et jouera par consé-
quent 4.d3. Ici les Blancs veulent, comme 
c’était usuel à l’époque, s’adjuger d’abord 
un avantage numérique de pions même 
au détriment de leur développement, et 
jouent donc 4.Íb5+ pour pouvoir échan-
ger, après 4...c6, leur pion d5 qui pourrait 
devenir faible par la suite.

4...c6 5.dxc6 Ìxc6
On reprend souvent du pion b.
6.Ìc3 Ìf6 7.Ëe2
Les Blancs auraient mieux fait de jouer 

ici leur pion-dame, pour tenter de ra� raper 
leur retard en développement. Au lieu de 
cela, ils se lancent à la poursuite d’un avan-
tage matériel supplémentaire, et veulent 
gagner un autre pion, le pion-roi.

Les Noirs n’essayent pas de défendre ce 
pion, à raison, et poursuivent leur dévelop-
pement. Plus les pions disparaîtront de l’échi-
quier, plus les colonnes s’ouvriront, et plus 
l’avantage de développement se fera sentir.

7... Íc5 8.Ìxe4 0–0 9.Íxc6 bxc6 10.d3 
Îe8 11.Íd2

Les Blancs cherchent à me� re leur Roi 
en sûreté par le grand roque, mais les Noirs 
disposent aussi de nombreuses colonnes 
ouvertes à l’aile dame.

11...Ìxe4 12.dxe4 Íf5 13.e5 Ëb6
Si 13...Íxc2, alors 14.Ëc4 et les Noirs 

doivent échanger un de leurs bons Fous, 
mais même ce� e variante est favorable aux 
Noirs étant donné le retard de développe-
ment des Blancs.

14.0–0–0 Íd4
Ce coup cause un a� aiblissement de 

l’aile du roque.
15.c3 Îab8 16.b3 (D)

Position après 16.b3

 XABCDEFGHY
 8-t-+r+k+(
 7z-+-+pzp’
 6-wp+-+-+&
 5+-+-Zl+-%
 4-+-v-Z-+$
 3+PZ-+-+-#
 2P+-VQ+PZ"
o 1+-MR+-SR!
 xabcdefghy

Rosanes - Anderssen

16...Îed8!
Un coup préparatoire typique d’An-

derssen, lequel inaugure une combinai-
son brillante qui échappe totalement à son 
adversaire.

17.Ìf3
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Après 17.cxd4 Ëxd4, il n’y a clairement plus 
de médecin. Les Blancs, s’ils avaient deviné 
les desseins de leur adversaire, auraient joué 
17.Êb2, mais les Noirs auraient rapidement 
gagné par ...Íe6, menaçant ...Íxb3.

17...Ëxb3 18.axb3 Îxb3 19.Íe1 Íe3+ 
Abandon.

C’est mat au coup suivant.

P A R T I E  2

Rosanes - Anderssen
Gambit Kieseritzky

Breslau, 1862

1.e4 e5 2.f4 exf4 3.Ìf3
Ce coup introduit le gambit connu sous 

le nom de Cavalier-roi. On trouve d’autres 
continuations fréquentes : 3.Íc4 et 3.Íe2. 
Ces derniers temps on a aussi essayé 3.Ëf3 
(le gambit Breyer), bien que ce coup ne soit 
pas employé souvent. Nous examinerons 
plus loin ces continuations.

3...g5
Ainsi qu’on l’avait découvert il y a trois 

siècles déjà, le pion du gambit ne peut être 
défendu à la longue que si on le protège 
immédiatement. Comme nous l’avions indi-
qué dans les commentaires de la première 
partie, ce� e tentative de conserver l’avantage 
matériel constituait la façon prédominante 
de jouer du temps d’Anderssen. Maintenant 
les Blancs ont le choix entre deux suites dif-
férentes. L’une d’elles consiste à continuer le 
développement par 4.Íc4 et 5.0–0.

Ce� e façon de jouer est simpliste et 
propre aux joueurs d’a� aque super� ciels, 
car elle ne correspond pas à l’esprit du Gam-
bit-Roi. L’idée de ce gambit, comme on le 

sait déjà, est d’a� aquer sur la colonne f, où 
les cases f5 et f6 ont été a� aiblies par le coup 
g5 puisqu’elles ne peuvent plus être a� a-
quées ou couvertes par le pion g�: ce dernier, 
parvenu en g5, ne peut chasser une pièce 
blanche qui s’installerait en f5 ou f6. Si les 
Blancs veulent jouer positionnellement dans 
l’esprit du Gambit-Roi, ils doivent avant 
tout ouvrir la colonne f et se débarrasser 
du pion f4. La suite positionnelle est ainsi 
4. h4, a� aiblissant le pion g5 qui défend le 
pion du gambit. Ce n’est pas par hasard que 
des joueurs de position comme Steini�  et 
Rubinstein considéraient ce� e variante d’un 
bon œil. Il faut de plus noter que c’est au 
quatrième coup que les Blancs doivent choi-
sir la suite qu’ils entendent adopter.

Si les Blancs jouent 4.Íc4, les Noirs 
peuvent répondre 4...Íg7, et le coup 5. h4 
manque son but car les Noirs ont la possi-
bilité de jouer 5...h6, maintenant ainsi leur 
chaîne de pions intacte.

4.h4 g4 5.Ìe5
Ce� e ouverture porte le nom de gambit 

Kieseri� ky. Une autre possibilité est le 
gambit Allgaier, où les Blancs jouent 5.Ìg5, 
et sont obligés, après 5...h6, de sacri� er leur 
Cavalier par 6.Ìxf7, obtenant en échange 
une a� aque très dangereuse.

5...Ìf6
Voilà une bonne occasion de démon-

trer l’intérêt d’avoir compris l’esprit d’une 
ouverture au lieu d’avoir appris par cœur 
les variantes, ce qui est beaucoup moins 
pro� table. Le joueur de café, à la recherche 
du coup d’a� aque le plus évident, jouera 
probablement ici 6.Íc4.

De la même façon, le joueur débutant 
qui s’est donné l’ennuyeuse tâche d’étudier 
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le célèbre livre de Bilguier, et qui suit ses 
recommandations, jouera le même coup et 
� nira dans une position inférieure en raison 
du contre-jeu des Noirs. Le fait que le livre 
de Bilguier contienne de nombreuses erreurs 
dans l’analyse du Gambit du Roi ne doit pas 
étonner le lecteur. Une analyse de variantes 
tend presque toujours à devenir périmée au 
� l des ans. Connaître ces variantes n’est donc 
qu’une science apparente.

De plus, le Gambit du Roi n’est pas une 
ouverture moderne, et la majeure partie des 
variantes proviennent d’une époque où ce 
que l’on connaissait sur le jeu de position 
était insigni� ant. Si l’on garde en vue l’idée 
de l’ouverture, on arrive à la conclusion 
qu’il faut faire disparaître le pion f4 a� n de 
libérer la colonne f. Le coup indiqué est ainsi 
6. d4, coup préféré du plus ancien et plus 
grand maître du jeu de position, Philidor, 
et, plus récemment, du grand joueur posi-
tionnel Rubinstein qui l’a quali� é d’avanta-
geux pour les Blancs. Après 6.d4 d6 7.Ìd3 
Ìxe4 8.Íxf4, les Noirs ont e� ectivement un 
pion de plus, mais se retrouvent dans une 
position peu enviable à cause de la faiblesse 
irréparable de la colonne ouverte. L’on ne 
peut s’étonner que le joueur qui avait les 
Blancs dans ce� e partie ait joué ce coup plus 
faible, mais apparemment plus logique.

6.Íc4 d5 7.exd5 Íd6 8.d4 Ìh5
Comme on le voit, les Blancs ne peuvent 

plus ouvrir la colonne f si facilement. Ils 
devraient roquer rapidement, en dépit de la 
réponse possible ...Ëxh4. Rosanes, dans ce� e 
partie comme dans la partie précédente, ne 
joue pas positionnellement mais avant tout à 
la recherche de l’avantage matériel.

9.Íb5+ c6 10.dxc6 bxc6 11.Ìxc6 Ìxc6 

12.Íxc6+ Êf8 13.Íxa8
Les Blancs ont une Tour de plus, mais 

par contre leur aile roi est en danger et 
leurs pièces ne sont pas développées.

13...Ìg3 14.Îh2
Au lieu de placer ce� e Tour en h2, où elle 

fait o�  ce de � gurant, les Blancs auraient 
dû sacri� er la qualité en jouant 14.Êf2.

14...Íf5 15.Íd5
Empêcher, grâce à 15.Íc6, le passage 

de la Tour par la case e8 représentait une 
meilleure défense.

15...Êg7! 16.Ìc3 Îe8+ 17.Êf2 Ëb6
Les Noirs menacent d’obtenir une 

a� aque décisive par ...Íe5.
18.Ìa4 Ëa6
Les Noirs menacent de mat en quatre 

coups : 19...Ëe2+ 20.Ëxe2 Îxe2+ 21.Êg1 
Îe1+ 22.Êf2 Îf1#. Les Blancs ne peuvent 
parer ce� e menace par 19. c4, car les Noirs 
répliqueraient 19...Ëxa4! et après 20.ËxË, 
à nouveau 20...Îe2+, etc., avec mat.

19.Ìc3 Íe5! 20.a4 (D)

Position après 20.a4

 XABCDEFGHY
 8-+-+r+-+(
 7z-+-+pmp’
 6q+-+-+-+&
 5+-+Lvl+-%
 4P+-Z-zpZ$
 3+-S-+-s-#
 2-ZP+-MPT"
o 1T-VQ+-+-!
 xabcdefghy

Rosanes - Anderssen
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20...Ëf1+ 21.Ëxf1 Íxd4+ 22.Íe3 Îxe3 
23.Êg1

Sur tout autre coup suit 23...Îe2#.
23...Îe1#

Des lecteurs se demanderont certai-
nement pourquoi nous n’avons pas men-
tionné les célèbres parties Anderssen -Kie-
seri� ky (Londres 1851), qui a eu l’honneur 
d’être baptisée du nom d’« Immortelle », 
et Anderssen - Dufresne (Berlin 1852). La 
raison principale est que les adversaires 
d’Anderssen jouèrent faiblement, et de 
nos jours où le goût échiquéen s’est ra�  né, 
ces parties ne produisent plus une impres-
sion propre et ne� e. De nouvelles analyses 
démontrent que ces parties ont davantage 
leur source dans l’inclination romantique 
d’Anderssen pour les combinaisons que 
dans la logique de l’a� aque.

Nous croyons que ces parties n’ont 
aucune valeur pédagogique, et par là même 
n’ont pas leur place dans une méthode. En 
ce qui concerne l’« Immortelle » on trou-
vera quelques considérations critiques 
sur le principal point faible de la partie 
dans le livre de l’auteur, Les idées modernes 
aux échecs. En ce qui concerne la partie 
Anderssen-Dufresne, le docteur Lasker a 
récemment fait des remarques identiques.

Quoi qu’il en soit, ces deux combinai-
sons d’Anderssen resteront toujours des 
perles brillantes dans le trésor des échecs.

Bien que nous ne reproduisions pas 
toute la partie Anderssen  - Dufresne, nous 
indiquerons les points essentiels de sa 
position critique, avec les remarques du 
docteur Lasker mentionnées ci-dessus.

Position avant le 19e coup blanc

 XABCDEFGHY
 8-t-+k+r+(
 7zlzpsp+p’
 6-vn+-Z-+&
 5+-+-+-+q%
 4Q+-+-+-+$
 3V-ZL+N+-#
 2P+-+-ZPZ"
O 1T-+-T-M-!
 xabcdefghy

Anderssen - Dufresne, Berlin, 1852

Dans ce� e position, les deux camps 
ont une a� aque directe contre le Roi. Les 
perspectives des Blancs sont toutefois plus 
favorables pour une raison générale, que 
nous rencontrerons dans d’autres parties, 
et sur laquelle le joueur qui étudie fera bien 
de ré� échir. Les Blancs dominent le centre, 
et conduisent l’a� aque sur les lignes cen-
trales de l’échiquier.

Les Noirs a� aquent par contre la posi-
tion adverse sur le roque, et leur Dame 
et leur Tour de l’aile roi doivent coopérer 
avec leurs Fous qui opèrent à partir de l’aile 
dame.

Si l’adversaire domine le centre, ce type 
de coopération en a� aque ne peut aboutir, 
à cause de la dispersion des pièces a� a-
quantes. Un joueur de position moderne, 
qui s’applique à chercher les éléments clés 
de la position et qui traite la combinaison 
comme un moyen auxiliaire de démontrer 
son avantage, essayera ici de mener l’at-
taque au centre de façon à empêcher simul-
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tanément les a� aques du � anc dame des 
Noirs (les Fous) contre le Roi des Blancs.

Il est ainsi facile de deviner le coup 
indiqué par Lasker, et qui gagne de suite�: 
19.Íe4. Mais Anderssen choisit de jouer...

19.Îad1
En vérité, ce coup est la preuve de son 

incomparable génie pour la combinai-
son. Mais comme il ne s’appuie pas sur la 
connaissance des exigences de la position, 
il est plus faible que 19.Íe4. Si faible que 
les Noirs, en répondant 19...Îg4, auraient 
obtenu la nullité suivant des analyses 
e� ectuées plus tard. Mais les Noirs conti-
nuèrent ainsi :

19...Ëxf3
Après ce coup, la combinaison d’An-

derssen éclate, triomphante. Suivez a� en-
tivement toutes les variantes et vous ren-
forcerez votre force tactique.

20.Îxe7+ Ìxe7
Sur ce� e réplique, Anderssen donne 

mat en quatre coups. La variante princi-
pale de la combinaison apparaît après 20...
Êd8, où il suivrait 21.Îxd7+. Si les Noirs 
prennent ce� e Tour, les Blancs gagnent 
la Dame par 22.Íe2+. Par conséquent, les 
Noirs doivent jouer 21...Êc8. Alors vient 
la surprise, 22.Îd8+. Ce� e Tour peut être 
prise de trois façons di� érentes, mais les 
Noirs sont à chaque fois perdus.

a) 22...Îxd8 23.gxf3
b) 22...Êxd8 23.Íe2+
c) 22...Ìxd8 23.Ëd7+ Êxd7 24.Íf5+ et, 

sur toute réponse, 25.Íd7#.
La partie se poursuivit ainsi :
21.Ëxd7+ Êxd7 22.Íf5+ Êe8 (si 

22...Êc6, 23.Íd7#) 23.Íd7+ Êf8 24.Íxe7#.

Que de telles remarques ne vous fassent 
pas croire que la combinaison est pour 
nous secondaire. Au contraire la combi-
naison est la base de tout, et l’on ne peut 
réussir à bien jouer sans être tactiquement 
à l’aise. Mais on doit s’e� orcer de com-
prendre la position et ne pas combiner uni-
quement pour le plaisir de combiner. Les 
parties d’Anderssen nous perme� ront de 
montrer à quel point il est facile d’ome� re 
des petits détails quand on est séduit par 
de belles combinaisons. Nous présente-
rons deux exemples, qui sont d’autant plus 
frappants que ces positions sont repro-
duites souvent, sans qu’aucun commenta-
teur n’ait réellement compris la situation. 
Voilà comment la combinaison hypnotise. 
En même temps nous voudrions qu’ils sti-
mulent le joueur qui étudie, a� n qu’il tra-
vaille de façon indépendante et ne se � e 
pas trop aux « autorités ».

Position après le 11e coup blanc

 XABCDEFGHY
 8r+-wk+-t(
 7zpz-+pz-’
 6-+p+-+-+&
 5+-v-S-+-%
 4-+-Zn+Q+$
 3+-Z-+-z-#
 2PZ-+-ZP+"
o 1TNV-+RM-!
 xabcdefghy

Mayet - Anderssen

Anderssen a sacri� é une pièce et obtenu 
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une a� aque décisive. Cherchant la combi-
naison, il joua�:

11...Íxd4
Les Blancs répondirent par le douteux :
12.Ëxe4
... et les Noirs vainquirent en continuant 

par :
12...Íxf2+, qui force le mat. À 13.Îxf2 

succède en e� et 13...Ëd1+ 14.Îf1 Îh1+ 
15.Êxh1 Ëxf1#.

Le livre de Go� schall sur Anderssen dit 
du douzième coup blanc�: « Les Blancs ne 
se sont pas bien défendus. Le coup juste 
était 12.cxd4 Ëxd4 13.Ëd7+ Ëxd7 14.Ìxd7, 
etc. ». Il est extraordinaire qu’ait échappé, 
tant aux joueurs qu’aux critiques, le fait que 
dans la situation du diagramme les Noirs 
pouvaient forcer l’abandon immédiat par 
11...gxf2+ 12.Îxf2 Îh1+.

L’exemple qui suit est encore plus � a-
grant�:

Position avant le 16e coup blanc

 XABCDEFGHY
 8-+kt-+nt(
 7zpz-+pzp’
 6-v-+-+-+&
 5+L+-w-+-%
 4-+-+-+-+$
 3+-+-VP+-#
 2PZQ+-+PZ"
O 1+-+RT-+K!
 xabcdefghy

Anderssen - Hillel

16.Íg5
Le livre sur Anderssen met un point 

d’exclamation à ce coup et dit�: « mainte-
nant, les Noirs sont perdus ! ».

16...Ëxg5 17.Ëf5+ Ëxf5 18.Îxd8+ Êxd8 
19.Îe8#

Ce� e « brillante » combinaison � t le tour 
du monde, et personne ne se demanda la 
raison de ce sacri� ce de Dame... quand le 
même résultat aurait pu être acquis plus 
rapidement par 16.Îxd8+ Êxd8 17.Íg5+.

Avec les ans, et conformément à l’évolu-
tion, Anderssen � nit aussi par devenir un 
joueur de position. Nous donnons ici une 
autre de ses parties, qui commence par une 
lu� e positionnelle mais où sa force combi-
natoire � nit par triompher, ce qui confère 
un caractère particulier à la partie.

P A R T I E  3

Anderssen - Paulsen
Défense Philidor
Vienne, 1873

1.e4 e5 2.Ìf3 d6
La défense Philidor. Le coup 2...Ìc6 est 

considéré comme meilleur, car il permet 
aux Noirs d’envisager la poussée ...d5 pour 
participer plus activement à la lu� e qui se 
joue durant l’ouverture pour la supériorité 
centrale. Le coup ...d6 représente d’une cer-
taine façon une capitulation, car il donne 
une plus grande liberté de mouvement 
aux Blancs si ceux-ci choisissent de jouer 
d4. Les théoriciens anciens critiquaient 
ce coup parce qu’il enferme le Fou-roi, ce 
qui est tout à fait vrai mais d’une moindre 
importance.


